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i2 L ’EXPOSITIO.N J)E PARIS

LES FÉTES DE L’EXPOSITIOIV
L ’I N A U G U R A T I O N

Notre deroier miméro étaít sous presse 
ft 1 heure oú s accoinplissait la cérémoDÍe 
d inauguralion de l'Expositionuniverselle 

1878; nous n ’avions que le teraps de 
constaler le faü, de pousser ce cri décisif, 
qui un moment nous avaitparu suffisant: 
n L’Exposition est ouyerlel»

Mais nous étions bieü loin, malgré toute 
notre confiance dans le succés, de prévoir 
renthousiasme qui devah remplir toute 
cetle grande et mémorable journée, en 
dépit des douches ahondantes et répétées 
d’averses diluviennes, du tonnerre qui 
vint méler sa note grave au concert et de 
la boue dans laquelle on enfongait jus- 
qu aux chevilles; cet entbousiasme se pro- 
longea fort avant dans la nuit, qui ful 
belle, douce et calme, au grand profit des 
promeneurs allantadmírer une illumina- 
tion géuérale sans aucun précédent dans i 
l’histoire de nos fétes nationales.

Dés l ’aube d’ailleurs, quoique le temps 
fu déji mieux que de menacer, les mai- 
sons se pavoisaient rapidement de haut 
en bas, et Ies verres de couleur, les lam- 
pions, les lanternesvénitienues prenaient 
place avec entrain et conviction pour la 
féfe du soir.

De bonne heure aussi les inviíés se pres- 
saient dans Ies enceinfes de l’Eiposilion, 
dont une foule compacte entourait les 
abords, les pieds dans la boue, le para- 
pluie en arrét, mais joyeuse et confiante. 
Vers midi el demi, l ’orage éciate: tous les 
abrís possibles et impossibles sont mis en 
réquisifon; la foudre tombe sur le para- 
tonnerre du pavillon d’angle droit de la 
porte d'Iéna, au palais du Champ-de- 
Mars, sans autre accident. Le temps ras- 
séréné, la boue est de nouveau piétíoée 
impitoyablemeut; Ies marchands de co­
cardes tricolores, de roses á photographies 
microscopiques de Tensemble de l ’Expo- 
sition, de médailles commémoratives font 
des affaires d’or.

A deux heures moíns un quart, les ca- 
nons des foris annoncent i’ouverture de 
la féte; la troupe forme la haie en face de 
Tentrée principale du Trocadéro, sur la 
place; tambours et clairons résonnent, 
puis la musique de la garde républicaíne 
exécute l’hymne de Gounod : Vive ¿a 
Francel

A deux heures arríve le raaréchal, en 
voiture de gala; il est regu par le ministre 
du ommerce, le coramissaire général de 
TExposition, les préfets de la Seineel de 
pólice et le gouverneur de París, qui le 
conduiseut dans un salón préparé pour 
cette réception, oú il est rejoint par le

roi don Frangois d ’Assise, le prince de 
Galles, le duc d’Aosle, ex-roi d’Espagne, 
les princes de Daneniark et des Pays-Bas 
et les présidents des deux Chambres.

Le maréchal se rend, accompagné de 
ce brillant cortége, á la tribune tendue de 
velours grenat á crépínes d’or, oü il re- 
Irouve la reine Isabelle, madame la ma- 
réchale, les membres du corps diplomati- 
que, etc. Son apparition k  la tribune est 
aussitót saluée des cris répétés de « Vive la 
Francel Vive la Républiquel Vive le ma­
réchal I» Le silenceeníln rétabli^ M. le mi­
nistre du commerce adresse au présideut 
de la République son díscours de récep- 

! tion auquel celui-ci répond par quelques 
paroles de félicitation et de remerciemeot 

I á l’adresse des nations étrangéres, paroles 
j que termine Ja formule officíelle d’ouver- 

ture. Alors le canon résonne de nouveau 
et les eaux de la cascade s’élancent de vas- 
que en vasque jusqu’au bassin inférieur 
d’oü les jets d’eau s’élévenl avec forcé et 
régularité.

j Dans le trajet du Trocadéro au Champ- 
! de-Mars et avant d’avoir atttint le poní,
I le cortége regoit une ahondante averse; 

mais il poursuit son chemín comme si de 
ríen n’était et arrive au vestibule d’hon- 

, neur du Champ-de-Mars oü l’attendent 
de nombreuses députafíons. Mais id  la 
foule, qui fuit 1 averse, fait invasión et 
ernj^che que le programme poursuive 
paisiblement soncours. Dans une certaine 
confusión, qui s’est répétée plusieurs fois 
par la seule faute du mauvais temps et n ’a 
pas pris d’ailleurs des proporlions par 
tropgénantes, le cortége se reforme et dé- 
file dans la splendide avenue des sections 
étrangéres oü le maréchal est l’objet du 
plus sympathique accueil. 11 se rend en­
suite dans la galerie du travail manuel 
(galerie de l’ÉcoIe mílitaíre) oü les ou- 
vriers sont a l’ouvrage, remonte la section 
frangaise, et quitte le palais par la porte 
Rapp, tandis que le gros de la foule l’at- 
lend par la porte de Tourville.

Les curíeux, s’apercevant de leur er- 
reur, se précipitent en barbofant á cceur 
jo ie , insoucieux d’une nouvelle averse; 
mais ils arrivent trop íard.

II est quatre heures, les portes de l'Ex- 
position s’ouvrent au public qui fait queue 
aux guichets, et les deux palais ne désem- 
plissent pas jusqu’á l’heure de la ferme- 
ture.

Les établissements publics, cafés, bras- 
series, débifs de vins, buvetfes tant au 
dehorsqu’á l’intéríeur ont fait une journée 
d autant plus grasse que beaucoup avaient 
doublé leurs prix.

Dans le cours de sa visite officielle, le 
maréchal a distribué des décorations aux 
intelligents collaborateurs que M. Kraulz 
lui présenla. M. Duval, directeur des tra-

vaux, a élé élevé au grade de comman- 
deurdela Légiond’honneur; MM.Hardy, 
architecte du Champ-de-Mars, Davioud 
et Bourdais, architectes du Trocadéro, au 
grade d’officíer; et MM. Causel, Valliére, 
Houberdon, ingéníeurs; Roulin et Bou- 
vard, architectes; Masselin, Eiffel, Poirier 
et Collet, entrepreneurs, ont été créés che- 
valiers de Tordre.

Comme nous le disíons plus haut, la 
soirée fut belle et douce, favorable au dé­
la de toute expression aux ílluminations 
entassées les unes sur les aulres jusque 
dans les quartiers les plus excentriques. 
On ne peut se faire une idée des flots 
de lumiére répandus dans París dans la 
soirée du 1*̂  m a i; jamais on n’a vu 
ríen de tel; jamais on n’a vu une foule 
aussi compacte, aussi enthousiaste que 
celle qui encombrait rúes et boulevards 
passé minuit dans cette soirée mémorable, 
au point d’entraverá chaqué pas la mar­
che des voilures : le carrefour de FOb- 
servatoire, que Ies bous bourgeois ne tra- 
versent pas sans appréhension la nuil 
veuue, était lui-méme autant encombré 
que si la Petile-Bourse, chassée du pas- 
sage de l ’Opéra, y eút transporté le siége 
de ses opérations dont elle aurait retardó 
l’heure par la méme occasion.

Au milieu de cetle foule compacte, des 
bandes de jeunes gens armés de lan- 
ternes véuitiennes attachées au bout de 
leurs cannes ou aux baleines de leurs pa- 
rapluies (quatre par parapluie, ríen que 
celal) faisaient á chaqué instant leur 
trouée; tandis que des fenétres et des rúes 
transversales relativement déserles par- 
taient des fusées, des chandelles romaines, 
despétards et autresmerveillespyrotech- 
ñiques. Partout. á la Bastille, á la Made- 
leme, sur les boulevards, dans la rué de 
Rivoli, Ies Ghamps-Élysées, les quais, etc., 
etc., mémeanimation, méme pyrotechnie, 
mémes ehants joyeux.

Jamais, nous le répétons, nous n’avons 
vu París dans un pareil état. Quelqu’un 
d assez mal disposé et qui, en consé- 
quence, nous prédisait un échec piteux, 
nous assure maintenanl que l’explosion 
d’enthousiasme quiaccueillitáParislanou- 
velle de la prise de Sébaslopol peut seule 
y élre comparée. Nous ne saurions dire 
á quel poiul la comparaison est exacfe, 
car nous étions alors... de l’autre cólé dé 
la féte. Le président de la République, qui 
se trouve justement daos les mémes con- 
ditions, a été, lui aussi, trfes-vivement im- 
pressionnépar cette gfande manifestation, 
dont la confusión n’exclut pas un seul 
instant le plus grand calme.

Pas un acte de désordre, pas un acci- 
dent ne sont venus attríster cette grande 
féte du travail et de la fraternité. — C’est 
un signe des temps, fi.
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L’EXPOSITION DE LA VILLE DEi>ARIS

Les collections exposées dams le paTÍllon 
élevé par la Ville de París au centre du pa- 
lais du Champ-de-Mars valent, comme 
nous le disions daos un précédent numéro, 
la peine d’étre vues et étudiées. Elles com- 
prennenl surtout des plans, photographies 
ou DQodéles réduits de tous les travaux d art 
et d’archilecture exécutés dans la grande 
cité, et k l ’aidedesquels il est facile déla 
suivre dans ses transformations successí- 
ves, car, comme moyen de comparaison, 
on a en outre sous la main des ^ues et des 
plans du París qui n’est plus.

C’est done dans ce pavillon qu'il faut 
aller pour se rendre compte exactement 
de ce qu’a été París, de ce qu il est, et 
méme de ce qu’il sera ou pourra étre. 
Ony \o it les vieux quartiers obscurs el 
nauséabonds nailre á la lumiére et respi- 
rer; les plantations des squares couvrir 
des terraios arídes et mal hantés; les éco- 
les, les bibliothkques, les hópilaux, Ies 
marchés s’élever á Tenvi; quantité d’édi- 
fices publics naltre oq se restaurer, de 
ruines se relever; les grandes voies se sil- 
lonner de ralis; que saís-je encore?

On peut y reconnaltre l ’empreinte du 
génie particulier d’une population actWe, 
intelligente et généreuse enfin; e tile s t 
bon qu’on puisse faire celte reconnais- 
sance compléte une bonnefois.

Elle a bien ses défauts, cette population 
parisienne, m’objeclera-t-on.

Sans doute, et le plus grand de tous, 
c’est justemenlses dispositions klesexfo- 
ser trop ^olontierseLseuIs : l’exception ac- 
tuelie n'en a done que plus d’intérét.

H. Gamillt.

LE P IL A IS  DU CHAMP-DE-MARS
Le palais du Champ-de-Mars, regardé 

des pentes qui lui font face, ou mieux en­
core delagalerie quipartage la rotondek 
mi-hauteur, offre une fa^ade simple et 
mále, et un rectangle composé d’une série 
de toitures \itrées qui font comprendre 
sans effort les divisions générales, les voies 
qui les coupent o angle droit. 11 est bon 
de se pénétrer de cette vue k vol d’oi- 
seau : cet ensemble est Texpression or- 
donnée du besoin qu’ont tous les peuples 
de la Ierre de comparer cóte a cóte el un 
k un les produits de leur sol, de leurs 
mers, de leurs industries, de leurs arls, 
ainsiqutíle faisaient, dans des proportions 
infmiment- reslreintes, les peuples du 
moyen áge dans les grandes foires an- 
nuelles du midi de la France, de l’Alle- 
magne, do la Russie.

Cette colossale serre esteomprise entre 
le quai, l’avenue de La Motte-Piquet, la 
fagade de l'École militaire et l'avenue de 
Suffren. Cette disposition en parallélo- 
gramme est commandéeparle partí stricte- 
ment adopté de n’employer que des fers 
droits, dont le boulonnage est plus rá­
pido, plus súr, et dont la revente proba­
ble interviendra dans une proporlion no­
table dansl'atténuation des íraisgénéraux. 
11 n’y a que les angles des coupoles, les- 
quelles encore soot sur leurs quatre faces 
k plein cintre, qui fassentexception. Ou­
tre les économies detemps et d’argén t réa- 
lisées, on éviteainsi cescages inútiles qu’il 
était impossible de décorer intérieurement 
et dont les dimensions extra-humaines 
n’émerveillaient plus la foule. La logique 
nous conduit a chercher l’harmonie plulót 
dáosles relations d’étendue que dans cel­
los de hauteur, les élages ayant été recon- 
nus une disposition vicieuse.

On remarquera que, contrairement aux 
régles de l’école, le pavillon central est 
moins élevé que les deux pavillons qui 
l’accosíent. II s’en faut de beaucoup que 
cela soit choquant. Une terrasse, k laquelle 
on accéde par de nombreux escaliers par- 
tant de l’espace laissé libre et planté en 
jardín qui part du quai, donne accés de 
plain pied par des marquises dans le vesli- 
bule d’honneur. Elle est nécessitée parle 
remblai qu’il a fallu faire commencer au 
bord de l’avenue de La Motte-Piquet pour 
racheter la différence des niveaux. Ce rem­
blai est creusé de fossés qui correspondenl 
aux principales voies intérieureset servent 
k I’aération. Des courants d’air frais se- 
ront appelés saos cesse k travers le gril- 
lage du plancher. Cette aéralion conti- 

.nuelle et ce plancher, qui n’existaient pas 
en 1867, paraissent devoir étre trés-utiles 
pendaot les coups de chaleur de l’été. lis 
ont absorbé plus de trois millions de 
franes.

Avant d’entrer dans le palais, consta- 
lons quel lai^e emploi on a fait d’un élé- 
ment décoratif remis en honneur dans ces 
trente derniferes années, quoique ancien 
comme la civilisation de Ninive et de l ’É- 
gypte : nous voulons dire la terre cuite et 
la terre émaillée, et, pour étre plus précis, 
la céramique. La vieille école des archi- 
teciBS la dédaigne; mais la jeune école, 
s’inquiétaut peu si elle manque de « no- 
blesseo, l’utilise au contraire frauchement 
dans les revétemeots intérieurs ou exté- 
rieurs. C’est elle, ici, qui couvre les mon- 
tants qui partagent les verriéres de la fa- 
gade, et qui couvre le bandeau des piliers 
et du plein cintre des portes. En bieu 
d’aulres endroits, sur les portes qui don- 
nent entrée dans les beaux-arts, sur les 
portes du bktiraent de la Ville de París, on 
rencoütrera encore la terre émaillée unie

k la terre cuite. L’effetest en principe ex- 
cellent, quoique Texécution varié iofi- 
niment selon les mérites, le goút, l'expé- 
rience des céramistes. Quand elle est en 
surfaces planes un peu larges, on lui re­
proche ses luisants. La Menee coloriée, 
mais mate, oífriracertainemeat au jour un 
effet plus doux, aualogue aux eíTets de la 
fresgue et déla tapisserie.

Le dessín général de la décoration du 
palais est, en taut que détails, assez faible 
comme ton et sec comme invention. 
L’ensemble avait d’autant plus de carac- 
Ifere qu’il était plus sobre. II eút été d’un 
goát plus original-de laisser la fonte, le 
verre porter seuls leur effet, les grandes 
lignes se développer sans accident, de ne 
point admettre, par exemple, ces figures 
de naíious qui sont debout k la base des 
piliers, et de génies qui soutienuent de 
maigres écussons. L’éducation générale 
s’éléve de jour en jour et ne peut plus 
supporler les oeuvres médiocres.

Ouaud on a péoétré sous la galerie 
d’entrée, rimpressiou est Irés-grande. 
Le plafón d est doré par grandes inasses. 
Les fonds de coupoles qui s’y creusent de 
place en place ont des reflets d’une puis- 
sance singuliére. Malheureusement, la 
place qu’ü  a fallu accorder, au dernier 
moment, auxenvois desartistesallemands, 
a dú faire rejeter dans cette colossale anti­
chambre les manufactures de Sévres et des 
Gobelins. On leur a élevé des étagéres, 
non pas dans un style de meubles, mais 
dans un style de monument en pierre qui 
ne sera peut-élre pas sans nuire á leurs 
envois, d’un caractére si frangkis. Ces éta- 
géres font pendant k un monument en 
bois, de style indien, qui renferme les 
riches collections d’armes, d’étoffes, de 
bijoux offerts au prince de Galles pendant 
son récent voyageofficiel.

G’est de ce promenoir transversal 
qu’on pénétre dans touíes les parties du 
palais. D’un bout k l’autre, il n ’y a pas 
moins de 730 mfetres. Les galeries qui 
servent de couloirs, qui passent entre les 
magasins de la section frangaise, ont 
l’étroitesse et la longueur d’un lunnel. 11 
est vrai que, de droite et de gauche, la 
foule pourra se dispersar dans les salons 
bü certains groupes, tels que la cérami­
que, la vitrerie, les tissus, les papiers 
peints, sont en llots. II eút été désirable 
que ces couloirs eussent plus de largeur, 
mais les ingénieurs nous répondront que 
deux métres concódés, par exemple, en 
largeur, eussent représenté sur la totalité 
une dirainuíion d’espace k laquelle il ne 
fallait pas songer, l’Exposition couvrant, 
je crois, 17,000 métres de plus qu’en 
1867 et étant encore insuffisante.

Enfin il faudra sortir parfois de l’en- 
ceinle du Champ-de-Mars pour regarder
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%
la pare gentille et commode d'oü parí 
rembranchement qu¡ va rejoindre le Che- 
min de ceinture á Greuelle. On ne peut 
rien imagioer de mieux enlendu comme 
Service, de moins encombrant, de plus 
franc et de mieux réussi comme profils, 
comme masses. Partout de la lumiére, do 
Tair respirable, des dégagemenls, et cela 
sans autres ornements que des moulures 
saas prétention et, sur Ies toits, quelques 
gaietés céramiques.

P h . B ü k t y .

LA FAQADE PORTUGAISE
Nous avons décrit dans notre précédeol 

numéro les farades typiques des seclions 
étraugferes, en indíquant les modificatíons 
apportées au plan primitif pour quelques- 
unes d’entre elles. Nous donnons au- 
jourd’hui le dessin de plusieurs de ces 
farades remarquables.

La fa^d e  italienne, pour le rappeler 
en passant, a pour architecte M. le com- 
mandeur Basile, professeur d’archilec- 
lure á l’université de Palerme. La fa?ade 
porlugaise a été conslruite par M. L. Pas­
cal, archilecte de la Bibliothfeque nafio- 
nale.

Sans vouloir revenir sur la descripfion 
que nous avons donnée de cette deruiére 
fa§ade, nous devons la compléler par 
quelques détails expliquant I’incohérence 
de style qui frappe dans cette construcUon 
d’ailleurs si íntéressante. Le motif de la 
premiare arcade est emprunté au cloltre 
de Belem, anden couvent de Hionyérmi- 
tes, aujourd’hui asile d’enfants frouvés, 
commencé en 1500 et présentant lui- 
méme un assemblage des styles maures- 
que, gothique et Renaissance. La deuxieme 
reproduit un motif du grand cloltre du 
couvent desDominícaíns de Batalha, fondé 
par Jean I"  et destiné á la sépullure des 
rois de Portugal, lequel fut commencé 
en 1388. Le reste est presquc oeuvre d ’ima- 
ginalion, inspirée de divers motifs d’ar- 
chitccture porlugaise erapruntés un peu 
partout.

La constructioQ est en plátie sur pans 
de bois, et Ies ornements en carlon- 
pierre.

h : g .

L’EXPOSmON A  VOL D’OISEAÜ
Sur ce vaste et magnifique ensemble 

des constructions de rExposition univer- 
selle de 1878, nous avons donné déjá 
beaucoup d’indicatíons générales, de des- 
criplions particuliéres détaillées et méme 
quelques articles d’appréciafion critique.

Le moment d’une revue sommaire, h vol 
d’oiseau, de ce que renferme cette im - 
mense étendue, offrant á grands traits 
facilement saisissables les renseignemenls 
nécessaires au visiteur étranger pour son 
orientation, sans boussole et sans autre 
guide, nous parait áprésent venu; et nous 
allons l ’entrepreodre, au risque de nous 
répéter quelquefois.

LE PALAIS D ü CHAMP-DE-MARS

Comme la grande majorité des visiteurs 
se portera avanf tont vers le palais Indus­
trie! du Champs-de-Mars, oü se livre le 
grand combat pacifique, c’est par ce palais 
que nous commeocerons notre revue. Et 
d'abord, il importe de rappeler que le 
vaste rectangle est coupé d’allées droites 
facilitant trés-heureusement l’orientation, 
et en raéme temps diminuant le poids de 
notre táche.

L’espace compris entre la Seine et Ten- 
trée du palais est occupé par un pare, 
avec piéces d’eau ornées de grottes artifi- 
cielles, parterres, pelouses, bosquels, el 
semé de statues, de groupes et de con- 
struclions diverses que nousreverrons toul 
k  riieure. Nous y pénétrons par le quai 
d'Orsay, en face du pont d’Iéna, laissant 
sur le quai méme, á notre droite, l’expo- 
sition spéciale des Ports de commerce; á 
notre gauche, l’exposition déla Navigation 
et du Sauvetagegénéral avec annexe con- 
tenant les divers systémes de pompes á 
incendie.

Nous voici dans le pare. La droite esl 
prise surtout par Texposition agricole de 
l’Espagne; la principauté de Monaco y 
a un pavillon, l'Angleterre des coiíages 
rustiques; on y rencontre aussi l ’exposi- 
lion de la Société de secours aux blessés; 
serres, matériel borticole, etc. A gauche se 
Irouvent Ies expositions de la Manufacture 
des tabacs, du ministére des travaux pu- 
blics, des établissements industriéis du 
Creuzot, de Saint-Chamond, de Terre- 
Noire, de la Compagnie d ’éclairage et de 
chauífage par le gaz, et divers pavillons 
d’expositions particuliéres.

Vingl marches d’uu large perron nous 
conduisent á une terrasse que nous n'avons 
plus qu’á Iraverserpouratteindre l’entrée 
d'’honneur.

Le palais du Champ-de-Mars est ter­
miné par deuxgrandes galeries paralléles, 
la premifere au fleuve, la seconde á l’ave- 
nue de La Motte-Piquet et aux bátiments 
de rÉcoIe militaire. Ces deux galeries, 
dans le principe, devaient étre d’élégants 
vfistibules, e’esl-á-dire de simples pas- 
sages, ríen de plus : mais l’Exposilion a 
débordé de tous cótés et singuliérement 
dans les vestibules projetés, qui ne sont 
plus que des galeries comme les autres :

la galerie d’Iéna et la galerie de l’École 
militaire.

En pénétrant dans la premiére de ces 
galeries par la porte d’honneur, comme 
nous faisons, on a devant soi l’entrée de 
la galerie des beaux-arts, enfilade de 
salons s’étendant d’un boul á l’autre de 
l’édifice, mais coupée en deux sections 
égales par le pavillon de la Ville de París, 
qui oceupe í’emplacement réservé au dé- 
bul b un jardín central orné d ’une piéce 
d’eau. A gauche de cette enfilade rompue 
ou plutót continuée par le pavillon de la 
Ville de París, et séparées d’elles par une 
avenue ouverte, s’étendent les diverses 
classes industrielles de la section fran- 
Qaise; á droite, autre avenue, bordée par 
les fagades typiques des sections étran- 
géres, déjá décrites, dans l’ordre suivant : 
Angleterre, États-Unis, Suéde etNorwége, 
Italie, Japón, Chine, Espagne, Autriche- 
Hongrie, Russie, Suisse, Belgique, Gréce, 
Damemark, Amérique du Sud, Tunis, 
Portugal et Pays-Bas. —  Quant aux eipo- 
sitions que ces fagades limitent sur l’ave- 
nue, nous y reviendrons naturellement 
plus á loisir.

Ajoutons que les sections frangaise et 
étrangére sont bordées extérieurement, 
dans toute leur étendue, par les galeries 
spéciales des machines.

Maintenant revenons aux vestibules de­
venus, par la forcé des choses, galeries 
d’exposition. La galerie d’Iéna a été, en 
effet, envahie surtout par I’expositíon an- 
glo-indienne et celle des manufactures de 
Sévres et des Gobelins; la galerie de l'É- 
colé militaire a plus souffert encore : 
l’exposition hollandaise, ayant rorapu ses 
digues, en a submergé une faible partie, 
et le reste a été consacré á une exposition 
du Iravail en pleíne activité d’un intérét 
assurément peu ordinaire. On trouve lá 
des ateliers d’oplique, de tabletterie, de 
maroquineríe, de bijouteríe diverse, de 
gravure sur verre, de lithographie, de 
peinture sur porcelaine, de soufflage de 
verre, devanneriefine, de vannerie métal-' 
lique, d’ivoirerie, de fleurs et plumes, 
broderies á la maín et au mélier, den­
telles au fuseau, tapis de Smyrne, cache­
mires, trousseaux et vétemenl de poupées, 
vétements en caoutcfaouc, chapeaux de 
paiiie, rubanerie, petits meubles sculplés, 
petits broazes, filigranes, faux cheveux, 
horlogerie, boutons, pipes, ordres, mé- 
dailles, taille du diamant, etc., etc.

Au dehors, entre cette galerie peu ves- 
tibulaire et l’avenne de La Motte-Piquet, 
se Irouvent l’exposition du ministére de 
rintérieur et les expositions particuliéres 
de céramique, fonfe de cloches et autres; 
un établisseraent de bouillon Duval, res- 
tauranls, etc.
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LE PAIAIS DU TROCADÉRO

Nous ivoDS donné, daos notre nu- 
méro4, une excellente vue du Trocadéro, 
prise de la place du raéme nom (ci-devant 
place du roi de Rome); nous en profite- 
rons ponr opérer par la notre entrée dans 
cette partie de l’Exposilion. Nous avons 
décrit le palais de manifere h nous díspen- 
ser d’y revenir quant á présent. L’enlrée 
par la place du Trocadéro forcé íi conlour- 
ner en partie la magnifique piéce d’eau 
qui, alimentée elle-méme par les 25,000 
métres cubes d’eau que de larges tuyaux 
de conduile lui apporlent de la Seine et 
les 10,00üqu’elleemprunteaux conduites 
de la Vanne, fournit á la cascada les 35,000 
métres cubes qu’elle débite quotidienne- 
ment.

D’immenses vestibules donnent accfes á 
la grande salle des Ffites qu’il faut quelque 
temps encore avant d’étudier de prfes. Le 
pavillon central qu’occupe cette vaste 
salle esl entouré de trois (errasses exté- 
rieures, dont la dernifere, celle du troi- 
siéme étí^e, est ornée de trente statues 
allégoriques; on y jouit d’unevue magni- 
que et étendue. Les deui galeries en 
hémicycle, on le sait, contiennent l’ex- 
position ethnographique la plus complete 
qu’on ait jamais vue, une exposition artis- 
tique rétrospective, une exposition des 
portraits historiques (salle des Conféren- 
ces). Mais la question est de savoirsi on 
visitera ces galeries, remettant á un aulre 
jour Teiploration du pare renfermé en­
tre ces deux ailes immenses, ou sí on vi­
sitera le pare d’abord; car, k notre avis, il 
n’estguére possible de faire Tun et l ’autre 
le méme jour.

Si, du palais central, on descend dans 
le pare directement, on arrivera par l’uu 
ou l’autre des péristyles sur une des rives 
de la m inifique Cascade qui roule ses 
eaux sur la pente sud-est du Trocadéro, 
en face du palais. Le grand balcón est 
orné des statues colossales de VEurope, 
de YAmérigue du Nord, de YAmérique 
méridionale, de YOcéanie, de VAsie, de 
Y A frique, par MM. Scboenewerck, Hiolle, 
Millet, Mathurin Moreau, E. Delaplanche 
et Falguiére; sous les arches, au bas de 
la grande chute, s’élévent les statues allé­
goriques de YEüu, par M. Cavelier, et de 
l’Afr, par M. Jules Thomas; et aux angles 
de lavasque inférieure,un Éléphant, un 
Bceuf, un ChevalQi un Bhinocéro¿ detaille 
colossale, par MM. Frémiet, Caín, eú%

Divisé en deux parties par la cascav^e, 
le pare du Trocadéro offre, á gauche (eo 
descendant vers la Seine), l’aquarium 
d’eau douce, le palais algérien, le pavil­
lon des eaux el foréts, celui de l'exposi- 
tiond’entomologie,etc. Adroite s’élévent 
le pavillon, on plutót la maison de cam-

pagne japonaise, entourée de ses dépen- 
dances, plantations, etc., les pavillons 
isolés du Maroc, de la Suéde, de la Nor- 
wége, de Tunis, de la Perse, de la Chine.

Nous reviendrons sur celles de ces pit- 
loresques constructions que nous n’avons 
pas déjá examinées en détail, peut-élre 
méme sur les autres; pourle moment nous 
passerons sans nous arréter davantage au 
milieu des serres, des bouquets, des pe- 
louses et des piéces d’eau de ce pare char- 
mant, féerique et, parvenú au quai de 
Billy, nous nous bornerons á índiquer, á 
droite l'exposition du matériel des che- 
mins de fer, k gauche celle du génie ci­
vil, et en face le pont d’Iéna qui nous 
convie á recommencer. — Mais ce sera 
pour une autre fois.

II ne nous parait pás qu’aucun des traits 
príncípaux de cette vue d'ensemble, si 
étendue ’et si compliquée, nous ait 
échappé, et nous avons l'espoir, en con- 
séquence, que cette description sommaire 
peut étre un til d’Ariane suffisant pour 
beaucoup de visiteurs dans ce brillant et 
remuant labvrinthe.

O. R.

P B T I T E  C H R O N I Q X J E

L anÉ P A R T IT IO N  DBSJURYS DES BÉCOMPESSES p a r  

nations et par classes donnera ua total de 
400j(jrés, comme su it;

II y aura 76 jurés aaglais, 50 autrichiens-hon- 
grois, 40 belges, 33 américaias, 27 italiens, 
26 suisses, 26 espagnols, 25 russes, 24 hollan- 
dais, 3japonais et 3 chínois.

Les Aspebges. — Les asperges ont été remar- 
quablement précoces cette aniiée. La premiére 
de nos plantes potagéres de primeur, la saison 
nórmale de l’asperge comprend au moins les 
deux mois de m aietdejuin , pendant lesquels 
ils'enfait un commeroe ónorme; on en expédie 
beaucoup notamment en Angleterre et en Russie.

Cette culture n’a pris une grande extensión 
que depuis une quarantaine d’années. Ce sont 
les plaines qui entourent París qui produisent 
les plus beaux plants. Mais parmi ces derniers 
ceux d’Argenteuil oceupent toujours le premier 
rang. Argenteuil, renommé aujoord’hui pour 
ses bellas asperges, en envoie chaqué matin, 
sur nos marchés, des milliers de bottes. Le ter- 
raln de cette loealité, trés-propice & cette cul­
ture, produit les turions les plus gros et en 
méme temps les plus succnlenta. En 1820, Ar­
genteuil ne produisaitenmoyenne que 5,000 as­
perges par année. En 1830, ce nombre fut dou- 
blé; en 1840, il monta á 20,000; en 1850, á 
50,000; en 1860, é 100,000; en 1867, á400,000. 
Ge dernier chiffre est presque dooblé aujour- 
d’hui.

Les grosses asperges — moins bonnes cepen- 
dant que celles de moyenne grossenr — soat 
trés-recherchées. On ne peut guére dépasser une 
grosseur de plus de trois on quatre centimétres. 
Ces asperges phénoménales se vendent Jusqu’é 
50 fr. la botte, — et n’en sont pas meüleures, au 
oontraire.

L’asperge est un excellent aliment; ses pro-

priétés apérilives et diurétiques sont remar- 
quables.

Ajoutons que les premiéres asperges viennent 
du Midi et de l’Algérie.Elles ont noebelleappa- 
rence, mais elles sont loin d’avoir la méme sa- 
yeur que les asperges des euviroas de París.

Le tonneaü de Heidelberg dépassé. — Au 
nombre des curiosités quelaHongrie a envoyées 
á TExposUion universelle de París se trouve un 
tonneau monstre qui, par ses dimensions, est 
appelé é faire la réputation des foréta de chénes 
hongroises.

Ce tonneau, qui peut contenir de 150 A160 per- 
sonnes, nous représente A l’intérieur Un Jour de 
vendange en Hongrte. Sa construction a eoélé 
environ 10,000 florins. II a fallu trois wagons 
pour le transporter démonté A París.

Les exposants ungíais paraissent résolus A 
sanctifier le dimanche et Afermer ce jour-lAleur 
Exposition. Ce serait une mesure regrettable, si 
elle venait A étre adoptée par tous.

Voici une statistique qui a quelque intérét :
11 y a 274 membres de l'Institut, en comptant 

les membres libres.
Quinze membres ne sont pas déeorés de la 

Légion d’honneur. Voici leurs noms :
Aeadémie franqaise : MM. Dufaure, président 

du conseil des ministres; Duvergier de Hau- 
ranne, de Falloux, Jales Pavre, Littré, Émile 
Ollivier, le duc de Noailles. — M. Auguste Bar- 
bier, l’auteur des lambes, est chevalier de la 
Légion d’honneur du 7 février 1878 seulement.

Aeadémie des Sciences morales et pelitiques : 
MM. Gharton, Henri Martin, Léon Say.

Aeadémie des beaux-arts : M. de Lasteyríe.
Aeadémie des Sciences : MM. Trécul et van 

Tieghem.
Aeadémie des inscriptions et belles-lettres : 

M. Waddington, ministre des affaires étran- 
géres.

Voici, d’aprés le dernier recensement, le ohif- 
fre des richesses que contiennent les grandes 
bibüothéques publiques de París.

Bibliothéque nationale : 1,700,000 volumes 
imprimés, 80,000 manuscrits, 1,000,000 d’es- 
tampes, cartes et gravares, 120,000 médailles.

Bibliothéque de l’Arsenal: 200,000 volumes,
8.000 manuscrits.

Bibliothéque Mazarine : 200,000 volumes,
4.000 manuscrits, 80 modéles exécutés en re- 
lief et représentant des monuments pélasgiques 
de ritalie, de la Gréce et de l’Asie-Mineure.

Bibliothéque Sainte-Geneviéve : 160,000 vo­
lumes imprimés, 35,000 manuscrits.

Bibliothéque de la Sorbonne : 80,000 volu­
mes.

Bibliothéque de l’École de médecine :
35.000 volumes.

Les cafés et débits de boissoks a París. — 
Une statistique récente a établi qu’en temps 
ordínaire París posséde environ 6,000 cafés et 
débits de boisson, oceupant un personnel de 10 
A 12,000 employés et faisaut en moyenne un 
chiffre d'affaires de 120,000,000 de franca.

Le salaire des garqons, comme chacun le sait 
par expérience, est payé par le consommateur. 
Le montant de Timpét des pourboires rapporte 
chaqué année, dans les 6,000 cafés, la somme 
fantastique de 5,800,000 franes!

Iñigo Shall.

« > J  7

Ía  gérani :  A. Bitabd.

0OMUX. Inp- CvAKAimv al Ftu.
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